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Les sulfamides dans le traitement 
des fractures ouvertes des animaux de ménagerie 
par Ed. DECHAMBRE 
Le traitement des trnllmatismes graves des ani1naux de mé­
nagerie comporte des indications en rapport avec des préoccu­
pations qui, pour ne pas être uniquement de nature médicale, 
n'en sont pas moins essentielles. 
En effet, la conhmtion d 'un -sujet un peu important et vigou­
reux est toujours une affa ire importante .  L'animal est effrayé; 
il se débat, se défend , ce qui risque fort d 'aggraver les lésîons 
et même d'en créer d'autres. En même temps le personnel est 
exposé, de son côté, à subir des accidents. sérieux. Pour une inter­
vention uni<pie , la mise en place d'un premier pansement par 
exemple , il est sans doute possible de recourir à l'anesthésie, 
mais ceHe-ci ne peut être répétée fréquemment . 
Enfin, même s'il s'agit d�animaux maniables avec une rela­
tive facilité , il faut tenir �ompte de ce que la prise et la conten­
tion ;d'un sujet déterminent un choc nerveux dont les consé­
quences sont -Ordinairement fâcheuses pour l'état général . C'est 
là un fait bien €tabli, mais trop souvent négligé . Ainsi, -de nom­
breuses -0bservations, portant sur des espèces variées , témoignent 
de l'étonnante fréquencè avec laquelle les animaux sauvages se 
remettent, en liberté, de traumatismes graves, tandis que ]es 
mêmes animaux , capturés 'blessés , même légèrement , ne gué­
rissent que diffieilement malgré , les soins fos plus attentifs . Ceci 
s'-explique par le choc nerveux consécutif à la capture et à la 
captivité qui �ntraîne une dépression générale telle que fa faculté 
de réaction de !'°organisme contre les agentf:l pathogènes ,est gra­
vement affaiblie. 
Tout-es ces considérations dDivent rester présentes à 'l'esprit 
avant de décider du traitement à instituer , la préférence devant 
aller à celui qui exigera le moins de manipulations du blessé . 
C'�st précisément cé qui rend intéressant remploi des sulfamides 
dans le: traitement des traumatismes importants. 
J'envisagerai plus spécialement le caf:l des fractures {)Uvertes, 
BuL Acacl. VH. - Tl)me XXVI (Décembre 1953). - Vigot Frères, Editeurs. 
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car celles-ci sont particulièrement graves et relativement fré · 
quentes, mais la méthode est à plus forte raison applicable ù 
des blessures moins sérieuses. 
Les fractures se constatent surtout sur les parties libres des 
membres et ceci d �autant .plus facilement que, malgré les pré­
cautions prises dans l'alimentation, le squelette est souvent le 
siège d'une décalcification plus ou moins accentuée. Quant à leurs 
causes immédiates, elles sont des plus variées : chutes, glissades 
chez les petits ruminants, batailles chez les singes, etc. 
Lorsque les fractures sont closes, avec faible déplacement des 
abouts, il est souvent possible d'en espérer une consolidation 
satisfaisante en isolant l'animal et en évitant tout ce qui pourrait 
l'inciter ù des déplacements désordonnés. Mais, malgré ces pré­
cautions, bien souvent les fractures closes sont transformées en 
fractures ouyertes par les mouvements intempestifs du blessé. 
Cet accident survient fréquemment aussi au cours- de la conten­
tion lorsqu'il est nécessaire d'appliquer un pansement. 
Le pronostic devient alors particulièrement sombre et, avant 
la connaissance des sulfamides, il n'était guère d'autres solutions 
que l'abattage ou l'amputation. 
En effet, si le traitement de. telles lésions est déjà bien diffi­
cile à envisager chez les animaux domestiques. il l'est encore 
bien davantage chez les animaux sauvages en captivité1 car le 
renouvellement fréquent des pansements oblige à la répétition 
des manœuvres dont je viens de souligner le danger. 
La sulfamidothérapie, en évitant l'infection grave des plaies 
ce qui se traduit pratiquement par l'absence presque complète de 
suppuration, permet de ne renouveler les pansements qu'à des 
intervalles relativement longs, ce qui est extrêmement avan­
tageux. 
En voici quelques exemples choisis parmi les plus graves. 
Le premier concerne un macaque (Macaca mulatta). A la suite 
d'une morsure par un congénère, ce petit singe présentait une 
plaie déchiquetée intéressant l'avant-bras sur presque toute sa 
longueur. Dans la partie moyenne apparaissaient les quatre 
abouts du radius et du cubitus. 
Auparavant, une telle lésion était uniquement justiciable de 
l'amputation. Mais un sujet de cette espèce banale, ainsi mutilé, 
ne présentait plus aucun intérêt. Je préf-érai donc tenter la sulfa­
mido-thérapie, à titre d'essai. 
La blessure ayant été soigneusement nettoyée et les abouts 
remis en place, mais sans suture cutanée, la plaie, très anfrac­
tueuse, fut abondamment saupoudrée de dagénan, recouverte de 
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gaz� et d'une épaisse couche de coton; la réduction étant main­
tenue par un pansement de store et de tarlatane. 
4 comprimés de 0 g tm de dagénan sont administrés au cours 
de la journée dans les aliments, pendant quatre jours. 
Le quatrième jour le pansement est i�enouvelé .. La plaie est 
saine, commence à bourgeonner. Le coton et la gaze sont souillés 
de sérosité, de sang, maintenant desséchés et formant croûte. 
La plaie est recouverte de dagénan et le pansement remis en 
place. 
L'administration du sulfamide est progressivement réduite de 
façon à être supprimée cinq jours plus tard. 
Le sujet ne présentant aucun signe inquiétant, le pansement 
est levé seulement dix-huit jours plus tard, c'est-à-dire trois 
semaines après l'accident. La plaie est fermée, en bonne voie 
d'épidermisation. La réduction est convenable. 
Les suites furent particulièrement heureuses, le sujet a fina­
lement récupéré totalement l'usage de son membre. 
Une autre observation porte sur un Hydropotc (llydropotes 
inermis), petit cervidé de la taille d'un chevreuil, originaire de 
Chine et qui arrive assez rarement en Europe. 
Un après-midi, cet animal est trouvé avec un canon postérieur 
complètement écrasé dans sa partie moyenne. L'amputation 
était la seule solution il envisager. Mais il s'agissait là d'un 
animal extrêmement craintif qui, avec une agilité déconcertante, 
bondissait éperdument de tous côtés. Il ne pouvait être question 
d'en envisager la prise fréquente pour renouveler le pansement 
sans faire courir des risques importants d'accident tant au 
blessé qu'au personnel. 
L'amputation fut aussitôt pratiquée un peu au-dessous de la 
base· du· jarret. La plaie,, puis la suture, soigneusement débar­
rassée de-tout -caillot sanguin, fut recouverte d'une poudre com­
posée de sulfamide et de furalone, puis d'un pansement à la gaze 
et au coton. 6 comprimés de dagénan furent donnés pendant 
deux jours puis progressivement supprimés au cours des cinq 
jours suivants. 
Le pansement est laissé en place pendant dix-sept jours. Ln 
plaie est alors convenablement épidermisée. 
L'animal vécut encore près de deux ans en ménagerie. 
Un troisième cas intéressant est. celui d'un Mouflon de Corse 
(Ovis musimon), mâle, âgé de 8 mois environ : il fut pris à 
partie par un adulte vigoureux qui lui donna un violent coup de 
tête sur la face externe du genou droit. L'articulation fut complè-
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tement luxée avec .éclatement de la peau sur le bord interne du 
genou, déchirure complète 'du ligament laté.ral interne, ouver­
ture de l'articulation. La partie inférieure du membre est for­
tement déviée et tordue vers l'extérieur. 
La réduction est obtenue avec une relative facilité : le canon, 
ayant été mis en flexion forcée sur l'avant-bras, puis ramené 
en extension, les rangées carpiennes reprennent leur place. La 
plaie est nettoyée, saupoudrée de pulvofontamide, recouverte 
de coton et la réduction maintenue par un pansement de store 
et de tarlatane. 
Pendant trois jours il est administré 6 comprimés de dagé· 
nan. Au bout de dix j·ours, le pansement est enlevé. Le membre 
est [e siège d'un léger œdème. La plaie ne suppur.e pas, mais 
elle laisse paraître quelques débris tendineux qui sant .enievés. 
Elle est saupoudrée de pulvofontamide et recouverte .d�un simple 
pansement de gaze. Le Mouflon évite l'appui en tenant sa patte 
fléchie en avant. 
Mais, après cinq jours, l'articulation, complètement « lâche » 
exécute des mouvements trop étendus dans le sens latéral. Un 
pansement est refait pour. les limiter. 
Deux mois après l'accident le.résultat apparaît bon au point de 
vue thérapeutique car il ne s'est pas déclaré d'arthrite inf eç­
tieuse. Mais, au point de vue fonctionnel, il n'en est pas de 
même, car le membre ne participe encore que peu à l'appui. 
Ces quelques ûbservations montrent que l'emploi .des sulfa­
mides permet d'envisager un large espacement des pansements 
ce qui est intéressant dans le traitement des animaux de ména­
gerie. 
Il est bien évident que diverses circonstances sont plus favo­
rables que d'autres et .que quelques cas, les écrasements osseux 
par exemple, sont toujours d'emblée justiciables de l'amputation. 
Mais lorsqu'il y a seulement perforation des téguments par ]es 
abouts, lorsque la plaie est récente et pas encore souillée, les 
chances de guérison sont loin d'être négligeables. 
Il ne faut pas oublier cependant qu'il ne s'agit ici que d'ani­
maux de ménagerie, dont la conservation est souvent compa­
tible avec une dé.formation plus ou moins apparente et un certain 
degré d'ankylose, pourvu que la marche n'en soit pas rendue 
trop pénible ce qui ne permettrait pas la présentation au public. 
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Discussion 
M. MARCE.NAC. - M. Dr-:cHAMllRE peut-il nous donner les résultats anato­
miques de ses réparations de fractures, s'il a pu faire quelques radios :1 
M. DECHAMBRE. - .1 e ne dispose pas d'installation permettant de radio­
graphier des animaux sauvages. 
M. MARCENAC. - C'est dommage. Le pronostic d'une fracture exige géné­
ralement le contrôle radiologique pour voir ce qu'elle devient, comment se 
comporte le cal, sa forme, ses dimensions, ses modifications ultérieures. 
D'autre part vous dites qu'il n'était pas question de faire des anesthésies 
tous, J.es jours. Mais tous les jours ne peut-on donner un peu de gardénal il 
L'année dernière, en particulier, nous avons eu un lionceau qui avait une 
fracture auquel nous donnions une dose de gardénal tous les matins, .si bien 
que nous arrivions à le soigner absolument comme un chien docile. 
M. DECHAMBRE. - J'ai fait des pansements tous les jours à une panthère, 
pendant. trois mois, sans donner de gardénal. 
M. MARCENAC. - Autre question. Lorsqu'on nous amène des fauves por­
teurs de fractures, on nous dit toujours : un fauve qui a un bandage plâtré 
ne mange plus, 11 est complètement hors de sa vie normale et il meurt. J'en 
arrive alors au point suivant : les procédés modernes de réparation des 
fractures tels que les enclouages, modifient complètement le problème : ü 
partir du moment où nous avons fait des enclouages sur les fauves nous 
avons eu des résultats diamétralement opposés; alors qu'auparavant nous 
avions des morts à 100 pour cent, nous avons maintenant, non pas des 
survies à tOO pour cent, mais des résultats bien supérieurs il ceux que nous 
obtenions auparavant. 
Je voulais enfin demander à M. DECHAl\IBRE s'il avait fait la différence 
de l'allure thérapeutique entre les sulfamides et les antibiotiques, pénicil­
line, auréomycine ... 
M. DECHAMHRE. - Dans les cas de traumatismes je n'ai employé que des 
sulfamides. 
M. MARCENAC. - J'ai l'impression que l'association des deux doit donner 
de bons résultats. 
M. DECHAMBRE. - Comme je n'ai pas eu de suppurations je n'ai pas 
employé de pénicilline; je n'ai jamais traité les animaux que dans les heur<:'s 
qui ont suivi les blessures, et je n'ai aucune infection. 
